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Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

Crnquîs militaires.
Ce soir, pour tuer l'ennui; je me suis mis à

fouiller clans un amas de vieilles paperasses,
notes, lettres, souvenirs d'amis et d'amies
aujourd'hui dispersés aux quatre vents des cieux.

Et je suis tombé sur un petit morceau de

papier, échappé à la corbeille, et sur lequel
mes yeux sont restés attachés.

Il n'a cependant rien que de banal. C'est un
ordre militaire, un échantillon de ce style qui
fait le bonheur de nos bureaucrates et le
désespoir des amis de la langue française:

« Le soldat Pierre d'Antan, bataillon se
présentera, en tenue civile, le samedi 13

courant, au bureau du chef de section soussigné,
pour restituer ses effets militaires. »

En tenue civile N'est-ce pas que c'est
adorable Si par malheur le chef de section n'avait

pas eu la tendre sollicitude de me donner
cette indication, peut-être serais-je allé en
tenue militaire rendre mon complet fédéral.
Vous voyez d'ici le retour 1 — Non, vous
représentez-vous le pauvre Pierre d'Antan, en
bannière, montrant aux cieux étonnés les
maigres mollets de chèvre que la nature lui a
départis

Je me souviens que la lecture de ce chef-
d'œuvre m'avait plongé clans une douce gaîté,
bien propre à adoucir la petite piqûre d'amour-
propre que je ressentais à me voir fendre
l'oreille.

Ce que c'est que l'imagination. Voici que ce
petit morceau de papier évoque devant moi
tout un coin de ma vie passée. Lentement,
comme des fantômes qui sortiraient de l'ombre,

une à une, les scènes oubliées surgissent
des coins les plus reculés de ma mémoire, se
présentent à mes yeux ravis et disparaissent
pour faire place à d'autres — kaléidoscope
incessant et varié, où je revois le Pierre d'Antan
des jeunes années, bien mort, hélas

Ah que c'est donc triste, parfois, d'être
vieux garçon A qui raconter tous les souvenirs

qui se pressent en foule Eh quoi pas
une oreille attentive et complaisante à qui
redire ces hauts faits Ah I si le mariage n'avait
pas tant de désagréments Oui, mais, à ce
prix, un confident serait vraiment trop cher

Bon, et les lecteurs du Conteur! Où trouver
des confidents plus aimables et plus
indulgents? D'ailleurs, le service militaire, n'est-ce
pas toujours, chez nous, le grand sujet de
conversation, celui qui intéresse tout le monde,
petits et grands, jeunes et vieux, les soldats
elu receveur, comme les artilleurs et les
fantassins Allons, je me risque

Peut-être, dans les quelques scènes, qu'au
hasard de la plume et sans souci de la
chronologie, je veux fixer sur le papier, plus d'un
retrouvera-t-il un reflet des jours d'autrefois
et pourra-t-il dire en soupirant: « C'est vrai,
j'y étais. »

C'est le jour de l'entrée au service Un joui-
peu intéressant. Sur la grande place, on les a
vus arriver: les jeunes, reluisant des pieds à

la tête; les vieux, le képi sur l'oreille ou les
mains dans les poches. Il y a eu des
reconnaissances touchantes :

— Salut, mon vieux, ça me fait plaisir de te
voir... Comment t'appelles-tu déjà?...

— Tu en es encore, toi? Je te croyais soldat
du ciel... On va s'arranger, hein I

Ii y a eu les inspections habituelles, où un
petit lieutenant, bien culotté et bien sanglé, a

inscrit, sur un mignon carnet, les brosses ou
les souliers absents, tandis que les hommes
se poussaient du coude en regardant les
officiers. On a eu le plaisir de retrouver le
capitaine Q majuscule, le lieutenant l'Etiairu et le
sergent Saute-Rigole. Onja constaté avec un
soupir que plusieurs amis pu dernier Club des
Bileux font défection.

Puis, on s'est mis en route, et l'on a gagné
la première étape.

Maintenant, les cantonnements sont trouvés.

On a reçu la soupe ; on a astiqué, avec le
zèle du premier jour, sa chaussure poudreuse,
et, le bonnet de police sur l'oreille, on déambule

par le village, à la recherche de la pinte.
Dans l'unique rue, les filles circulent, bras
dessus, bras dessous, regardant avec des yeux
rieurs, quoique un peu effarouchés, les défenseurs

de la belle patrie vaudoise. De temps à

autre, un troupier, plus hardi, fait rompre la
bande en passant au beau milieu. D'autres se

risquent à lancer quelques plaisanteries, qui
sont bien reçues et vite retournées.

Mais voici la pinte, l'unique 1

Par les fenêtres ouvertes, sort un tapage
épouvantable. On chante, on crie, verre en
main.

Mais, qu'est ceci? Devant la porte, une
sentinelle debout, l'arme en main, repousse tous
ceux qui veulent entrer. Il y a une heure, on
l'a placée là, avec la consigne de ne laisser
passer personne, et, pour un soldat, la consigne,

c'est sacré.
C'est en vain qu'on essaie de parlementer.
— Allons, voyons, laisse-nous donc passer.
— Hein, quoi, passer!... Tu ne m'as pas

bien regardé 1

— Mais, enfin, l'auberge est pleine, donc
c'est permis d'entrer...

— M'en fiche pas mal. Je ne connais que
ma consigne... Voudriez peut-être pas me
faire manquer à ma consigne Hé, là bas,
vous deux, on ne passe pas, inutile de filer en
fourchette, faut pas me la faire Je suis chargé
de garder cette porte, personne n'entrera.

Un officier passe. Il approuve de la tête la
brave sentinelle, qui a pris la position, tandis
que les li'oùpiers déçus se lamentent:

— Ah zut, alors, s'il n'y a pas moyen de
boire un verre.

L'officier est passé.
— Tas de nigauds, fait tout à coup la sentinelle,

on m'a dit de garder celte porté... Sa-
vez-vous pas passer par celle clo derrière, on
a oublié d'y metlre une sentinelle... Hé, là bas,
on n'entre pas...

Et voilà comment, — ô discipline militaire,
que cela te caractérise bien — l'auberge était
pleine ele monde, bien que la sentinelle, placée

devant la porte, eût rigoureusement exécuté
sa consigne et n'eût personne laissé entrer.

II
Le réveil à l'infirmerie Pas gai du tout

C'est dans la salle d'école 1 On a enlevé les
tables et mis à la place quelques bottes de
paille. La fenêtre, qu'on vient d'ouvrir, laisse
entrer des flots d'air pur, qui combattent avec
peine l'odeur d'acide phéniqùe et une foule
d'autres senteurs. ¦•

Les malades s'étirent en soupirant ; la
plupart ont dans leur sac un jeu de cartes et une
bouteille qui leur aideront à tuer la longue
journée.

Sur un banc, à l'entrée, s'asseyent quelques
troupiers, ceux qui viennent de se porter
malades à l'appel du matin. Quelques-uns, mornes

et affaissés, paraissent réellement malades

; soyez certains que ceux-là devront rentrer

dans le rang, avec une bonne semonce.
D'autres s'essayent à prendre un air pleurnichard.

Ils vont mettre le capitaine-médecin à
reculons dans un sac. Ils ont déjà regardé du
coin de l'œil la place où ils s'étendront tout à
l'heure pour soigner leur maladie imaginaire
et échangé un petit signe d'intelligence avec le
sergent infirmier, qui les connaît de vieille
date.

Silence M. le capitaine-médecin
A beaucoup d'analogie avec les monteurs de

boîtes! grand, gros, gras... finissez vous-mêmes.

Dans la vie civile, peut-être est-il un
excellent homme. Au service militaire, il est
absolument dépaysé. Son joli costume bleu lui
va comme des gants à une chèvre. Il a une
peur effroyable de se laisser rouler par les
malins, et malgré toutes les précautions qu'il
prend pour démasquer les fricoteurs, il se fait
régulièrement mettre dedans.

Aujourd'hui, il est particulièrement de mauvaise

humeur. Il passe en revue rapidement
les malades qu'on lui amène. Presque tous
sont des troupiers qui ont les. pieds enflés,
blancs ou écorchés. Pas moyen de les
renvoyer ceux-là, et ils le savent bien.

Mais, voici un pauvre petit soldat qui a l'air
tout inquiet.

— Qu'avez-vous
— Mon capitaine, voilà ce que c'est. J'ai eu

la jambe cassée, il y a deux ans. Dès Iors,
quand j'ai marché longtemps, elle me fait très
mal. J'ai souffert toute la nuit ; aujourd'hui, je
ne puis plus avancer.

— Montrez-moi cela!... Allons donc, il n'y a
rien du tout... Encore un tricoteur.

— Je vous assure, mon capitaine...
— C'est bon, c'est bon. Sergent, vous

masserez vigoureusement cet homme... Demain,
je parie que vous serez guéri.

Et il s'éloigne, tandis que le petit soldat
retombe terrifié.

Masser sa pauvre jambe endolorie, qui n'aurait

besoin que d'un peu de repos Et il
regarde avec terreur les mains du sergent-infirmier,

des mains énormes et velues, qui vont
pétrir maladroitement sa chair, Il y a de quoi
rester estropié pour toute sa vie... Autant ren-
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trer dans le rang et tomber au bord d'un
fossé.

Pendant ce temps, la visite s'est achevée.
M. le capitaine est loin. Voici le sergent-infirmier

qui s'approche en retroussant ses
manches.

— Allons, montrez-moi cette jambe. On va
faire ce massage... A propos, laquelle est-ce?
La droite ou la gauche? Le médecin a oublié
de me le dire.

Lepetit soldat eut un sursaut...., puis une
inspiration.

— La droile, sergent, et allez-y doucement.
Et pendant huit jours consécutifs, le petit

soldat se laissa masser consciencieusement la
jambe droite, qui n'avait aucun mal, tandis
que la gauche, la malade, se reposait délicieusement.

Pierre d'Antan.

Le canton d'Appenzell et ses industries.

métier, et produisant des broderies d'une valeur
considérable.

Elles reçoivent du fabricant la mousseline portant

des dessins imprimés, et la quantité de fil à

broder nécessaire. Des cours de dessins, et l'école
de broderie de Glams forment des dessinateurs et
des brodeuses.

La maelline à broder a multiplié la production
sans nuire à la perfection des produits. Il règne
dans les ateliers un bruit assourdissant ne permettant

pas d'entendre une parole. Brodeurs et
brodeuses, leur modèle devant les yeux, en suivent
tous les détails avec un poinçon qui commande la
maelline, et celle-ci reproduit le modèle avec une
merveilleuse fidélité.

Dans des ateliers spéciaux, on prépare les navettes

pour les macliines à broder, et on enfile les
aiguilles pour les brodeuses à la main.

G'esL dire l'importance de l'industrie qui exige
une telle spécialisation.

(Extrait de la Science illustrée).

La comète et l'automne.

trait noir a dévié de sa position primitive et qu'il
s'est tourné de droile à gauclie, c'est-à-dire en sens
inverse du mouvement rotatoire de la terre. Ce
mouvement est d'autant plus rapide qu'on se trouve
plus près du pôle. Le vase tourne, mais l'eau ne
bouge pas. Cette expérience peut être aussi faite
au moyen d'un pendule doni la pointe inférieure
rase dans son mouvement une mince couclie de
sable étendue sur une table. Le pendule ne se
déplace pas, mais sa pointe rase le sable qui, avec la
table et le reste, tourne de droite à gauche.

La bourgeoisie de Neuchâtel et les vins
étrangers.

L'introduction et la vente des vinaétrangers
furent, au siècle passé, la cause d'une vive
agitation dans le pays de Neuchâtel. Les
communes du Bas, qui tiraient leurs principales
ressources du produit des vignes, s'opposaient
énergiquement à l'entrée sur le territoire neu-
châtelois des vins de France, que les habitants
du Val-de-Travers, du Val-de-Ruz et des
Montagnes pouvaient se procurer à meilleur marché

que le vin indigène. C'était la lutte d'alors
entre protectionnistes et antiprotectionnistes.
Les esprits étaient si excités, que l'on put
même craindre que le pays ne se partageât en
deux camps ennemis, et il fallut toute la
prudence du gouvernement pour amener un peu
d'apaisement.

La bourgeoisie de Neuchâtel surtout, dont
les personnages les plus influents étaient
grands propriétaires de vignes, était opposée
à la liberté du commerce des vins. Boire du
vin autre que celui des bons parchets de la
ville était considéré comme un acte antipatriotique

; aussi celui qui se permettait d'acheter
ou de vendre de ces vins étrangers n'était-il
plus digne de faire partie du corps de la
Bourgeoisie. Le 30 juin 1710, le Conseil de la Ville
rendait en effet l'arrêté suivant: «MM. les
Quatre ayant été informés que quelques
particuliers bourgeois de cette Ville se donnoient
la licence d'entreprendre des commerces de
vins étrangers, lesquels ils introduisaient dans
cet Etat, au grand préjudice du public, et
principalement de la bourgeoisie, dont presque

tout le revenu consiste en vin, MM. du
Conseil général de la dite Ville, souhaitant de
remédier de leur côté, et autant qu'en eux
est, à un abus aussi préjudiciable et aussi
ruineux à la bourgeoisie que ce commerce de
vins étrangers, donnent par arrêt, que si dans
la suite, un bourgeois de cette Ville est
convaincu d'avoir fait ce commerce cy-dessus de
vins étrangers, directement ou indirectement,
qu'il est et sera dès à présent comme pour
Iors, par cela même ipso facto, tracé et privé
de son droit de bourgeoisie. »

Mais si le Conseil de bourgeoisie voulait que
l'on ne bût à Neuchâtel, et ailleurs, que du
vin du pays, il tenait à ce que ce vin fût bon et
abondant, et il prenait les mesures les plus
sévères à l'égard de ceux qui, par une
mauvaise culture, auraient pu en altérer la qualité
ou en diminuer la quantité ; la Compagnie des
Vignerons, un syndicat obligatoire du temps,
secondait activement MM. les Quatre et livrait
sans merci les défaillants au bras séculier qui
n'y allait pas de main morte. Nous trouvons
en effet dans les Manuels de la bourgeoisie
trois arrêtés à ce sujet. Nous citons le suivant :

«Du 19 Août 1748. Sur les remontrances faites

de la part de la Compagnie des Vignerons,
par la bouche de M. le Maìtrebourgeois l`Has-
che, que Jean-Henri Marthe, Jean-Henri Vau-
travers et Daniel Cornu avoient mal cultivé
les vignes et qu'il convenoit pour l'exemple
de faire vuider la Ville à l'un d'entr'eux:
Délibéré, il a été dit que Jean-Henri Marthe et sa
femme, qui sont ceux dont on se plaint le plus,
seront expulsés dans quinze jours de la Ville,
sans qu'il soit permis à Mrs les Quatre Minis-
traux de leur accorder un répit ultérieur, d

Le canton d'Appenzell, l'un des plus petits de la
Suisse, entra dans la Confédération en 1453.

Les discussions ieligieuses vinrent alors donner
à ce canton une constitution politique assez originale.

Tout le pays est partagé en douze communautés

qu'on appelle Rhoden. Aux débuts du
protestantisme, il y avait, dans toutes les communautés

des catholiques et des protestants, qui
vécurent en bonne intelligence jusqu'en 1587. A cette
époque, les catholiques du bourg d'Appenzell
voulurent on chasser les protestants; ceux-ci résistèrent

et les deux partis en vinrent aux mains ; le

sang coula, et la guerre civile dura .jusqu'à ce que,
en 1597, les autres cantons se soient décidés à
intervenir.

Il fut convenu que, pour éviter toutes discussions
ultérieures, les catholiques et les protestants se
partageraient également les communautés et
vivraient désormais séparés, les premiers habitant
les six communautés situées à l'est, ou Rhodes
intérieures, les seconds, les six communautés
situées à l'ouest, ou Rhodes extérieures, chaque
groupe de communautés formant un demi canton.

Depuis cette époque, chaque demi canton forme
une petite république qui a son chef, sa justice, sa

politique et sa bannière à part.
Le demi-canton des Rhodes intérieures (catholiques)

comprend les six communautés de Sch wendi,
Reutin, Lenh, Schlatt, Gonten et Ringgebach,
composées des villages de ces noms et de quelques
autres parmi lesquels le bourg d'Appenzell lui-
même.

Le demi-canton des Rhodes extérieures (protestants)

comprend les six communautés de Trogen,
Hérisau, Teuffen, Urneschen, Huntwel et Abhayos.

Les pouvoirs généraux, dans les deux demi-cantons

d'Appenzell, appartiennent à la Landsgemeinde,

assemblée générale des électeurs, qui tient
lieu de parlement. Toutefois, dans les Rhodes
extérieures, la Landsgemeinde n'est pas une assemblée

délibérante ; elle se borne à voter sur les
propositions qui lui. sont soumises.

Le canton d'Appenzell est enclavé dans le canton
de St-Gall et présente un superficie de 44o kilomètres

carrés, avec une population d'environ 55000

habitants. La Sitter, qui l'arrose, est une rivière
peu considérable qui se jette dans la Thür (bassin
du Rhin). Le climat y est assez rigoureux.

Le canton d'Appenzell renferme de beaux
pâturages et de vastes forêts de pins et de sapins.. Au
nord de la Sitter, on récolte des pommes de terre
et des céréales en petite quantité, des poires et
des pommes, dont on fait du cidre, des cerises pour
le Kirchenwasser. Il y a quelques vignes.

La richesse des Rhodes intérieures réside
exclusivement dans l'élève du bétail et dans la fabrication

des mousselines brodées. Cette dernière industrie,

presque exclusive dans le canton, occupe plus
de 10,000 personnes.

Depuis les temps les plus anciens, les habitants
du canton d'Appenzell s'adonnaient au tissage et à

la broderie, lorsque, en 1753, fut introduite dans
leur pays l'industrie de la mousseline qui devint le
point de départ d'une ère prospère. Il s'y ajouta
depuis la broderie à la machine, sans que pour cela
la broderie à la main cessât d'être en vogue. On
trouve partout, dans le canton d'Appenzell, des
brodeuses, véritables artistes, courbées sur leur

Si jamais nous avons eu besoin de déployer
tout notre courage, c'est bien dans ce moment
où nous entrons dans le mois tragiquement
indiqué pour la fin du monde.

Il n'y a pas à reculer et il n'y a plus d'illusions

à nous faire, car la comète s'approche,
prête à nous jouer le plus vilain des tours.
Nous en parlons bravement, même nous en
rions un peu, mais cela ne nous empêche pas
de frissonner en songeant qu'elle va peut être
se servir de sa queue redoutable comme d'un
puissant balai et lancer on ne sait où les gens
et les choses de la terre.

Et nous tremblons à la pensée du sort
réservé à notre pauvre personne dans le mélange
que provoquera cet immense balaiemenl

Pour nous soustraire à la peur bien naturelle

que nous éprouvons, nous nous adressons

de sages raisonnements. Ce n'est pas la
première fois, nous disons-nous tout bas, que
l'arrivée d'une comète a effrayé le monde et
un espoir nous soutient, celui de pouvoir dire
bientôt à nos voisins le propos de Trissotin à

Philaminte après la disparition de l'un de ces
astres menaçants :

Je viens vous annoncer une grande nouvelle :

Nous l'avons, en dormant, madame, échappé belle
Un monde, près de nous, a passé tout du long,
Est chu tout au travers de notre tourbillon;
Et s'il eût en chemin rencontré notre terre
Elle eût été brisée en morceaux comme verre

En attendant, la comète marche, le danger
approche et la tristesse de la saison augmente
nos craintes mélancoliques.

La gaîté a disparu, le ciel est gris, les toilettes

charmantes sont cachées et dorment comme
des marmottes en attendant le retour d'un
nouveau printemps.

Et puis, il n'y a plus de fleurettes le long des
chemins, les feuilles jaunies tombent avec un
air tout attristé et les jardins, où les chrysanthèmes

ont remplacé les roses, nous font l'effet
de beautés en cheveux blancs.

Oui, vraiment, nous avons besoin dans ce
moment de déployer tout notre courage I

Mmo Desbois.
«a »enai' i

Le mouvement rotatoire de la terre.
Un journal pédagogique de Francfort décrit

une petite expérience que chacun peut faire, et
qui prouve à l'évidence le mouvement rotatoire de
la terre. On remplit presque entièrement d'eau un
grand bol, qu'on pose sur le parquet d'une chambre

non exposée aux secousses du dehors. On
saupoudre l'eau, quand elle est en repos, d'une mince
couche de poudre de lycopode. Sur le milieu de
cette couche on trace un trait avec de la poudre de
charbon. L'orientation de ce trait, c'est-à-dire la
constatation de sa position primitive, se fait soit
par un petit objet placé dans le voisinage du vase,
soit par un point indiqué à la paroi de la chambre.
Au bout de quelques heures l'on constate que le
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